Chœurs de France à la sauce savoyarde

Invités, non pas par la république, mais par un couple bien sympathique, en l’occurrence le famille Hélin, dont vous connaissez tous Bernard pour ses nombreux commentaires pertinents sur le site, à profiter en leur compagnie, d’un séjour alpin vivifiant à Sommand.

Après un long voyage, dès notre arrivée chez nos amis, ces derniers nous informent qu’ils ont réservé des places pour assister le soir même à un concert donné dans un village voisin par les Chœurs de France.

Un concert vocal dans le département qui Haute Savoie, voilà un paradoxe qui m’interpelle. C’est donc OK chorale ; nous réglerons nos comptes plus tard !

Le moment venu, on s’arrache en roulant carrosse pour rejoindre Les Carroz-d’Araches où se déroule le concert. 

Dans ce village du fond de la vallée du Mont Blanc, toute la crème s’est concentrée dans cette salle du Mont Favy. Pour preuve nous sommes là, ainsi que Pascal Danel qui a profité du réchauffement climatique pour tourner la page aux romantiques et descendre au premier rappel des neiges du Kilimandjaro.

Face à nous, une immense scène est dressée, la salle est comble. Les gradins ne sont pas trop rembourrés, mais d’où nous sommes, la vue sur la scène est parfaite. Le spectacle peut commencer !

Cette célèbre chorale, crée et dirigée par une vieille connaissance bordelaise : Jean Claude Oudot, est composée de choristes accourus de tous les coins de l’hexagone pour préparer leur prochaine rentrée parisienne à Bercy. Tous ces authentiques amateurs ont regagné le lieu de répétition par leurs propres moyens. Certains sont venus comme Cécile en minibus. Toute ces individualités se sont fondues en une seule entité dans le poêlon savoyard. 

Ce bel ensemble est accompagné par un orchestre prestigieux qui voit l’honorable maestro Li Pli Yan sorti tout frais moulu du conservatoire de Pétrin officier à la baguette. Parmi les musiciens on remarque Pascal au pipeau, Christian au Clavier, tandis que Guy Tare tient les cordes, Roger Olier est au violon, Claire est à la caisse à cinq bales, l’andalou Décéa à la batterie, à l’harmonica Lewinski, Harry Viste est le virtuose du piston enfin juste monté en épingle le frère caché de Steffi, A.Grafe joue du trombone en coulisses. Souffrant d’un problème de anche, le clarinettiste québécois Charles Boitillan a déclaré forfait. Cette talentueuse phalange s’articule parfaitement afin de donner un sérieux coup de pouce à notre chœur.

Le cérémonial d’arrivée et la mise en place de ces 364 choristes vêtus de blanc est impressionnant. Pour l’anecdote, j’aurais aimé que chacun d’entre eux et surtout chacune d’entre elles soient présentés avec leur curriculum vite fait et leurs mensurations à l’appui. Raison invoquée : ce n’est pas de la tartiflette !

L’entame du récital est composée d’un programme de chansons choisies parmi le répertoire d’Alain Souchon. Au dernier moment, le soliste Adolphe Sax, aphone, est remplacé au pied levé par Alan Rouet à la voie quelque peu déraillée. A signaler la remarquable prestation du haute contre Castra Fiore qui, pour l’occasion, touche les sommets. 

La fin de la première partie va nous réserver une extraordinaire surprise. En effet la chef de chœur abat un atout majeur en annonçant un hommage au fameux groupe ayant enchanté la France pendant plus de cinquante ans : Les COMPAGNONS DE LA CHANSON !!! Nous n’en croyons pas nos oreilles. Avec nos épouses nous saluons bruyamment cette formidable annonce et nous avons l’immense satisfaction de constater que de très nombreuses personnes de l’assistance réagissent comme nous. Quel plaisir d’avoir sous nos yeux la preuve indiscutable que nos chers Compagnons ne sont pas oubliés et qu’un large public partage le même enthousiasme à la seule évocation de leur nom.

Va suivre, un pot-pourri resté d’une grande fraîcheur, des incontournables succès de nos amis : « Allez savoir pourquoi », « Gondolier », « Bras dessus bras dessous », « Le marchand de bonheur », « Verte campagne ». Tout retournés nous sommes comme deux gosses heureux : Très ému, je ne cache pas mon bonheur et près de moi l’ami Bernard est un véritable Hélin gai comme un pinson..

« Si tu vas à Rio » clôture avec brio ce magnifique hommage. A peine la dernière note retombée,  c’est une véritable ovation qui monte des gradins et s’envole vers les cimes de la  montagne environnante. Les chamois tremblent d’émotion sous leur peau recherchée. La tendre biche au regard aguichant, bouleversée par tant de beauté, la larme au coin de l’œil voit fondre son rimmel comme neige au soleil. Le choucas niché au plus profond de son hêtre, tout ébahi, ouvre un large bec et laisse tomber son reblochon volé le matin même à la fruitière du pays, au pied du goupil mélomane indifférent car totalement captivé par ce qu’il ouit. Comme par miracle, les clarines font silence, car bovins et ovins ont cessé de ruminer pour écouter ces chants divins. De mémoire de marmotte siffleuse, on avait rien entendu d’aussi beau dans les verts alpages où l’on s’y connaît en qualité de l’air, depuis « la sixième ».

Pour ma part, j’ignore pour qui bat le cœur de France, mais le mien bat la chamade car j’adore la gracieuse silhouette de ces jolies choristes surtout lorsqu’elles fredonnent de douces chansons des Compagnons à mes oreilles.

Du coup la deuxième partie du récital présente pour nous, au même titre que le taux misérable du livret A, moins d’intérêt, d’autant que suprême infamie, là, mal assis à même le sol, mon vieux dos en ut demande un peu de répit. Si l’on ajoute la fatigue du voyage depuis Bordeaux, même encore vert, je suis moulu !

Néanmoins le final avec une superbe interprétation d’une chanson de Ray Connif reprise en son temps par les Compagnons « J’aimerais bien apprendre au monde » termine la soirée en apothéose. Nous aussi nous aimerions apprendre au monde le formidable moment que nous avons vécu ce soir là ! Je m’efforce donc de vous le faire partager, tout en l’agrémentant à ma manière à la sauce bordelaise.

Décidément notre séjour savoyard ne pouvait pas mieux commencer. Avec pour guide de haute montagne le bon Saint Bernard, c’est le cœur en fête que nous regagnons notre lieu de résidence où après avoir copieusement et chaleureusement réveillonné nous avons rapidement goûté à un repos bien mérité.

Le lendemain, en marchant de bonne heure, le cœur léger et le bagage mince, nous sommes certains de réussir notre pari : apporter la preuve par neuf qu’il fait bon vivre en parcourant les chemins de randonnées de notre beau pays, sans oublier de siffloter en chemin (faute de canettes fraîches) un doux refrain des Compagnons.
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